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www.wat.tv/ACECI (podcast) et http://Paroles.lerif.net
Émission animée par Michel Bernard

avec le concours d’agora FM 94 MHZ

Mardi 29 MAI  2012  N° 5 2012 

Un éditeur, une libraire , deux auteurs

Le printemps du livre

Note de synthèse

Souvent , lorsque l’on parle  du livre, des éditeurs, des libraires et des auteurs, c’est souvent de façon pessimiste avec de fortes inquiétudes.

OUI, des libraires ferment ;

OUI e-Book , le livre électronique progresse ;

OUI , de plus en plus l’achat de livres se fait par internet ;

OUI, le mandat de l’auteur ne s’arrête pas à écrire et à se faire publier. Il se prolonge par la coopération à la vente de son ouvrage.

MAIS, il y a renaissance du livre. Il y a printemps de tout ce qui gravite autour du livre. En particulier d’éditeurs, de libraires et d’auteurs

Pour cette émission :

· Un éditeur du Haut Var, créateur et responsable des Editions Parole

· Une Libraire de grande qualité à Sanary sur mer : La Librairie LA GALERIE

· Et deux auteurs

UN EDITEUR

Jean Darot, créateur et responsable des Éditions Parole. Il est assisté de Marie Clauwwaet.

Dans un texte transmis pour l’émission , il écrit :

Depuis que notre maison d’édition est née, nous avons le sentiment de ramer à contre courant. Ce n’est pas désagréable car nous sommes aussi tranquilles que lorsque l’on quitte les autoroutes pour prendre les petites routes de traverse. Pour autant, ce que nous faisons fonctionne. Nous suivons donc notre route engagée et inventive, sans nous préoccuper de vouloir avoir raison ou tort. Nous avons souvent rencontré la moquerie et le mépris. Nous nous tenons à l’écart des organisations qui s’occupent du livre et de la plupart des éditeurs. Il nous semble qu’ils sont dans la plainte et la chasse aux subventions ?

Nous sommes toujours partants pour marcher à coté de ceux qui vont de l’avant dans l’inventivité et la détermination.

Suite à l’intervention de Jean, nous avons reçu de nombreux commentaires très positifs 

Écoutez, réécoutez son témoignage.

Donner la parole, c’est donner la vie ! Quel beau thème !

Allez participer à une Soupe aux livres ;

Pour cet éditeur, 50 livres parus à ce jour  et environ cinq par an. On est à l’opposé de nombre de livres publié par an comme expression de sa position sur le marché.

Et je vous invite à lire le texte joint à la fin de ce document :

« Témoignage et réflexions » de Jean

Site :  www.editions-parole.net 

UNE LIBRAIRE

Anne-Marie est la fondatrice et la responsable de la librairie LA GALERIE

 18 quai De Gaulle  83110 Sanary-sur-Mer 

Anne-Marie réinvente le métier de libraire. Chaque année, elle lit 150 livres et sa collègue autant.

Le temps, la passion, l’écoute du lecteur, la curiosité, le conseil, … parfois le thé … un lieu magique … caractérisent ce qu’elle dit, ce qu’elle fait, ce qu’elle est !

Aller la voir … aller à Sanary-sur-Mer, capitale secrète de la littérature (pendant la seconde guerre mondiale) ... et vous y reviendrez souvent.

DEUX AUTEURS

Jean-Paul DELORME : L’EUROPE  : Source d’espoir
Édition de Bergier 2012

Voici un ancien chef d’entreprise qui a beaucoup aussi voyagé surtout en Asie et en Chine.

Jean-Paul présente son ouvrage. Dans l’évolution du monde, l’Europe est bien placée. Notre pessimisme est un erreur écrit-il.

Il insiste sur la corruption, le crise financière,  le devenir climatique et les enjeux de la gouvernance.

Par ailleurs il ouvre une piste pertinente : La carrière c’est l’impasse… le produit, le climat de travail, les personnes… c’est la création.

Gabriel LIICEANU : De la LIMITE  Petit traité à l’usage des orgueilleux

Édition Michalon 

L’auteur est roumain et actuellement en Roumanie. Trop peu connu, nous voulons mettre en valeur cet ouvrage et au-delà l’ensemble de son œuvre.

Aller voir sur Internet http://ro.wikipedia.org/wiki/Gabriel_Liiceanu
Un essai passionnant qui dans le prolongement d’Albert Camus nous invite à travailler pour réconcilier pensée de liberté et pensé de finitude.

Pour éviter dérive et démesure.

Quelques brefs passages :

· L’essence de la liberté est dans le partage.

· L’homme courageux est celui qui, saisi par la peur, continue d’aller de l’avant.

· Le courage est la voie qui même, via la peur, à la liberté.

· Sur le plan de la conscience, le problème de la limite rejoint celui de la décision, qui consiste justement dans l’acte de cerner ou de poser des limites.

Oui le printemps du livre est là.

Les formes changent.

Mais le livre continue d’accompagner et de contribuer au devenir des personnes et du monde.

Michel Bernard.20 Mai 2012

TEMOIGNAGE et REFLEXIONS 

Pour être éditeur 

Je n’avais pas souhaité l’être. C’est un voisin qui est venu me chercher en m’expliquant qu’il avait écrit pour la première fois en français, qu’il s’était résolu à écrire dans cette langue alors qu’il en avait deux et qu’il ne voulais en abandonner aucune. Je l’ai envoyé vers des éditeurs. Il est revenu et de fil en aiguille, j’ai fini par éditer son premier livre. Ce faisant j’avais mis le doigt dans un engrenage et tout le bras y est passé

J’ai donc la chance d’avoir découvert ce métier sans a priori, sans enfermement. Ce qu’on fait nos aînés n’est pas forcément la réponse à la situation du moment. Il convient d’être un tant soit peu libre ce qui oblige à être inventif. En gros : cours lentement nouvel éditeur, le vieux monde est derrière toi ! Plus j’avance, plus la situation me confirme qu’il faut rompre avec le système actuel de l’industrie du livre. 

Je me pose la question de ce que c’est qu’être éditeur. Cela ne peut pas être un métier. Il faudrait alors gagner sa vie avec cette activité et dès qu’il est question d’intérêts on perd sa liberté. Cela ne peut pas être une passion. On perd également sa liberté. C’est quelque chose qui se situe entre le devoir et le plaisir. Le plaisir doit être un des moteurs principaux. S’il disparaît mieux vaut faire autre chose. Mon père disait : « Quand on a pas de plaisir, il faut avoir du courage ; le courage de partir. » Par contre, c’est un travail.

Savoir qui l’on l’est, si l’on le peut, au moins où l’on va

Pour autant, il est utile d’avoir une ligne de conduite, à condition qu’elle soit suffisamment souple pour faire « la voile du temps ». Peut être faut-il avoir un peu vécu pour savoir qui l’on est, éventuellement être quelqu’un.

Dans les faits, une ligne se dégage, avec le temps, qui se traduit souvent par les collections. Ces collections constituent des directions, d’abord cheminement, parfois routes. Comme les routes maritimes, elle doivent laisser la place à la manoeuvre. A défaut, elles deviennent habitudes voire ornières. Elles doivent plutôt servir de ligne de vie.

Cette ligne coule de ce que l’on veut. Elle peut être très différente selon que l’on veut :

· changer le monde

· dire des choses

· dire des choses dans un domaine précis ou des idées précises

· faire de la propagande

· se faire plaisir

· s’amuser

· rendre service

· devenir célèbre

· gagner sa vie

· faire du fric

· participer au monde en faisant sa part

· passer le temps

· réaliser une œuvre

· etc.

Accueillir les auteurs en étant habité de la présence des lecteurs

En règle général, pour être à la hauteur de l'expression d'un auteur, il faut du temps à l'éditeur que j'essaye d’être depuis 7 ans seulement, souvent beaucoup de temps. Je n'ai jamais considéré que mon travail d'éditeur se cantonnait à imprimer le document tel quel. Sinon, il n'y a pas besoin d'un éditeur, un bon imprimeur fait très bien l'affaire. Tout manuscrit reçu demande réflexion. On le tourne 7 fois dans sa tête, dans ses mains, dans son inventivité. On le fait lire à d'autres, à un groupe de lecteur que l’on choisit à chaque fois en fonction de ce qu’on a reçu. On écoute leur perception. On se dispute éventuellement avec eux. On défend l'idée, la forme, l'intention que l'on croit percevoir, même si l'auteur ne l'a pas exprimé. On se penche sur les avantages possibles pour le lecteur car c'est pour lui que l'on travaille avant tout. Où plutôt, on travaille sur le partage entre celui qui est censé apporter de la matière et ceux qui sont censés la digérer, la valoriser, en tirer quelque chose. Le travail d’éditeur est un travail de passeur, de traducteur. Il se joue dans un triangle formé de trois éléments : ce que veut dire l’auteur, ce que peut entendre le lecteur, ce que la passerelle du passeur apporte comme éléments de digestibilité.

Trouver le bon chemin

Tout ce travail de levain peut aboutir à un échec ou au contraire permettre de trouver le fil, le filet d'eau qui fera la source, au départ ténue. On entre alors dans le deuxième tiers de l'oeuvre de partage. On trouve avec l'auteur un angle d'attaque, de valorisation. On invente un chemin nouveau propre à l'oeuvre d'écriture.

Je sais que c'est dur pour les auteurs. Pour la plupart d'entre eux, même quand la gestation n'a  pas été fondamentalement difficile, le mot fin correspond à l'accouchement. On trouve l'enfant viable et beau, même si on sent parfois confusément qu'il est prématuré quelque part. Vu du côté de l'éditeur, il reste à le mettre au monde, c'est à dire à le mettre à la face et à la disposition du monde, des autres, de ceux qui peuvent en avoir besoin et qui seront capables de le recevoir. Cela demande souvent des allers et des retours, des culs de sac, des ébauches que l'on défait. Il nous a fallu deux ans pour faire "Le cahier rouge du maquis". On aurait pu se contenter de balancer le journal de Gleb Sivirine sur des feuilles de papiers reliées. Ce livre n'aurait pas été l'outil qu'il est devenu. il n'aurait pas été reconnu par la Fondation de la Résistance qui lui a attribué son prix en 2008. Il en est de même pour le livre de François Roddier, celui de Miqueu Montanaro et bien d'autres, dont le tout premier de la maison d’éditions : Tessons de vie de Daniel Daumàs.

Élever l’enfant

Cette étape franchie, il reste à vivre un troisième tiers. Le livre imprimé est comme l'enfant nouveau né. Il ne reste plus qu'à l'élever. C'est une nouvelle oeuvre en soi. Ceux qui ont eu des enfants, comprendrons pourquoi je demande aux auteurs de ne pas accoucher sous X de leur oeuvre. Ensemble, nous élevons l'enfant mis au monde. Cela prend pas mal de temps, quelques maladies infantiles, des crises d'adolescence. Cet enfant, il faut vraiment le porter, à bout de bras, à bout de cœur, à bout d’intelligence. Je sais que nous allons à contre courant du monde de l'industrie du livre dominante qui fait croire aux auteurs que tout se passe en trois coups de cuiller à pot. C'est un immense mensonge relayé par les médias qui appartiennent au mêmes groupes financiers. Quand on sait combien d'exemplaires sont vendus en France par livre édité (moins de mille, toutes éditions confondues sur les 60 000 livres édités en France chaque année) et que 80 % des livres vont au pilon pour immédiatement faire de la place au suivant, et donc qu’ils ont une durée de vie en librairie de 2 à 3 mois, on approche un peu mieux de la réalité. Il nous a fallu deux ans pour vendre le premier mille de L'homme semence, un an pour le second, six mois pour le troisième, autant pour le quatrième et ça continue. 

Infuser le livre dans le milieu des lecteurs, c’est vraiment là que les choses vont se jouer désormais. Il faut être capable d’être inventif, avoir un regard éveillé face à la situation,tenir une ligne de conduite résolument en dehors des sentiers battus pour s’en protéger. S’approcher de l’autoroute industrielle des livres, c’est à coup sûr se faire écharper. On aura parfois l’impression d’avancer plus vite par courts moments. Mais le risque de se faire broyer est à peu près systématique. De nombreux éditeurs y ont perdu la vie et beaucoup leur âme, sauf pour ceux qui n’en n’avaient pas au départ. 

C’est pourquoi nous avons du prendre les chemins de traverse, aller à la rencontre des lecteurs. Quand nous nous sommes rendu compte que les libraires étaient en danger de mort et nous repoussait par peur, nous nous sommes dit qu’il fallait changer de route. Nous avons commencé par faire les marchés (les vrais, pas les Salons du livre que nous avons testés à Paris comme à Mouans-Sartoux) puis nous avons fait des rencontres entres nos auteurs et les lecteurs. C’est là qu’a germé l’idée de veillées au cours desquelles il y aurait rencontre mais aussi échange. La soupe aux livres ® a été un succès immédiat : non seulement on peut y rencontrer des œuvres et des auteurs, mais, en plus, on peut s’exprimer, lire, dire, conter, raconter, slamer, chanter, montrer ses œuvres. Nous en avons fait plus de 80 en 3 ans et demi, en différents endroits de France, avec toutes sortes de partenaires, dans toutes sortes de lieux. C’est toujours le succès. Nous réunissons en 40 et 140 personnes. 

Faire un sillon après l’autre

On l’a vu, mon point de vue est qu’être éditeur ce n’est pas produire des livres pour le pilon. Quand je dis parfois que je suis un éditeur rural, cela veut signifier qu’être dans la ruralité, c’est aborder la vie autrement. C’est une notion pas toujours simple à expliquer mais il y a dans la présence de la nature, des saisons, des rythmes la terre, quelque chose qui vous met le cœur à l’heure, la raison debout. C’est le bon sens paysan qui veut que l’on trace un sillon après l’autre, que l’on ne dépense pas plus que ce dont on dispose comme semence ou comme argent. 

Les éditions Parole produisent un nombre limité de livres par an (5 en moyenne). C’est une question de moyens financiers et de capacité à élever ses enfants.  Pour éviter tout endettement, nous ne faisons fabriquer un livre que lorsque nous disposons des moyens financiers de le faire. Pour aller plus vite, dans certains cas, et dans le cadre de la coopérative, certains auteurs ont souhaité être partie prenante du capital du livre. L’auteur reste l’auteur, avec ses droits d’auteur. Le livre est produit à plusieurs (la maison d’éditions garde au moins 51 % des parts).

A propos de "La soupe aux livres"


Nous avons commencé tout naturellement à faire "La soupe aux livres" dans notre environnement proche. La première a eu lieu le 27 décembre 2008 dans notre village, Bauduen, au bord du lac de Sainte-Croix. L'idée était toute simple. C'était celle de la veillée traditionnelle. La deuxième idée était celle du partage. Nous comptions présenter notre travail d'éditeur en lisant des extraits de nos publications et en invitant nos auteurs à être présents. Mais nous avions d'entrée prévu que chaque participant puisse venir dire, lire, conter, slamer, chanter quelque chose de son choix. Je crois sincèrement que c'est ce qui a fait le succès de la formule. Les gens, de toutes sortes, vieux, jeunes, intellos, chasseurs (nous avons même eu un chasseur ancien légionnaire qui est venu lire ses poèmes en disant qu'il n'était pas seulement ce que les autres pensait qu'il était : un salop et un con). Nous avons découvert des textes et des auteurs à cette occasion et pas des moindres. C'est ainsi que l'on nous a fait découvrir Maria Borrély, écrivain femme de haute Provence découverte par André Gide et amie de Giono. Ce que nous avons surtout découvert c'est combien les gens avaient de choses à dire et combien ils souffraient de n'avoir jamais la possibilité d'avoir la parole. Qui écoute un gamin de 10 ans, une allocataire des aides du Secours Populaire, une vieille dame de 85 ans, un slameur un peu baba, un berger, une dame anglaise chantant en espagnol ? Chaque soupe est donc totalement différente, à l'image de la soupe que l'on improvise en fonction des légumes dont on dispose dans son jardin. J'anime ces soirées en fonction des apports. Cela dérange un peu les amis journalistes locaux qui disent : "Jean, tu ne peux pas nous dire qui annoncer comme auteur ?"

Petit à petit, le cercle géographique s'est élargi. Nous avons passé la Durance. Puis, nous avons fait une tournée dans le sud Ouest (Dordogne, Lot et Garonne, Tarn) avec l'aide d'une comédienne qui était venu à nos première soupes dans le Var et qui est parti s'installer là-bas et qui organise désormais seule des soupes aux livres en notre nom et en se lançant dans une activité de libraire itinérante/lectrice/animatrice. Nous avons des projets dans le Vercors, la Vendée, en fait nous pouvons aller partout où quelqu'un est capable de nous inviter en concoctant la soupe, en mobilisant son réseau pour faire venir du monde. Nous avons le projet de faire un tour de France de "La soupe aux livres" (appellation déposée) avec notre camionnette en faisant marchés et soirées. Nous avons fait 2 soupes sur l'île de Bréhat. Nous évitons d'en faire l'été, dans notre région touristique du moins. Il y a tellement d'animation le même soir que c'est se faire concurrence pour rien alors que l'hiver est souvent pauvre (c'est le moins qu'on puisse dire) en propositions.

Nous avons fait des soupes dans les endroits les plus divers (salle communale, restaurants, librairies, médiathèques, cours d'écoles, rues, foyers, salle à manger de particulier, fermes). Le seul critère est qu'il fasse chaud pour que les gens, qui restent plusieurs heures assis, ne soient pas transis). Il peut y avoir un thème particulier ou un auteur que l'on met en valeur. A La Palud-sur-Verdon, la Mecque des grimpeurs, dans le grand canyon du Verdon où nous avons présenté le polar d'un grimpeur réputé, polar qui se passe dans le milieu de la grimpe. A Bargemon dans le haut Var où nous avons parlé de la résistance (un de nos ouvrages a obtenu le prix de la Fondation de la Résistance). A Cannes, au foyer des jeunes travailleurs avec l'association CITE Ressource qui s'occupe de culture dans les milieux défavorisés et les publics en difficulté et avec le Secours Populaire. C'était d'une grande richesse de partage. De plus, la confection de la soupe à manger donne l'occasion à quelqu'un d'exprimer ses talents de cuisinier. On s'est aperçu très vite que cela provoquait l'enthousiasme. Il y avait toujours quelqu'un pour dire : moi, j'ai une super soupe à... Ce qui fait que d'autres gens, un restaurateur, une association (comme les aînés ruraux), les jeunes plusieurs fois, entrent dans la danse. Dans la mesure du possible nous organisons la soupe avec un petit libraire local (dès qu'ils sont un tant soit peu autres que petits, ils ne comprennent pas l'idée) et nous invitons un autre petit éditeur, un photographe, un musicien, un conteur, un chanteur, un sculpteur, parfois une pièce de théâtre.

La soupe aux livres se déroule en trois partie : on dit, on lit, on conte, on chante de 17 h 30 à 19 h 30 (horaire pouvant varier selon la saison et les habitudes locales). De 19 h 30 à 21 h, on partage un bol de soupe, un verre de vin, un croûton de pain avec du fromage, un désert. Là encore c'est selon. C'est un grand moment d'échange. Puis on reprend jusqu'à 23 h environ. En fait, il y a trois manifestation en une ce qui permet à tous les publics de venir. Certaines personnes qui ont charge de famille, partent à 19 h 30 et reviennent ou non. Certains vont dîner avec des amis, D'autres partent après la soupe pour aller voire un spectacle. D'autres encore n'arrive que pour la troisième partie (après les soins aux bêtes, le travail, etc.). Le principe est que le repas soupe est à 5 €, encaissés par ceux qui l'ont confectionné, pour couvrir les dépenses du repas et c'est tout.

La soupe : la culture est là aussi. On parle de langue maternelle. C’est notre mère qui nous apprend notre langue mais aussi la nourriture, les goûts. Pour nous, les deux sont naturellement et profondément liés.

Bref, c'est vraiment du bonheur et les gens en arrivent même à danser. Mais ce qui est intéressant c'est que le rapport au livre est fortement changé. C'est du papier qui devient oral. On s'aperçoit avec le recul, que l'accès au livre se fait pour des gens qui n'avais parfois jamais osé entrer dans des livres. En 80 éditions, nous avons eu au moins 5 fois quelqu’un pour dire : ‘Je ne lis jamais. Je ne me serais jamais mis de moi-même à lire. Vous avez commencé et j’ai envie de continuer. On a également des fans qui viennent à chaque édition.

JEAN  DAROT -  2012
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